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-Si, je le vois. Eh bien, alors rien n'est perdu 1
-HEél as I 4

-Tu m'aimes, je time 1 Est ce qu'on peut quelque chose
entre cela ?

-Non... Maiq le bonheur peut nous Otre intesdit 1
-Pas celui d'aimîer toujours... J'attendrai...
-Quoi ?
-Que sais je ?... L'avenir est long... Ilne sera% pas éternel-

lement contre noua I 'Revient chis le duo, comme autrefois.
Qa,.ton eut un léger frisson.
-Je ne veux pas chang-r de professeur do musique, ajou-

ta.t.elle avec un qourire qui n'éteignit dans une larme.
-Tii ta autisi bonine que tu nt belle, meurmiura le jeune hoin-

mue, bisant lex lorigu. a paupêus de Mlle de Kindo-, pour boire
a, il larwm, aveco une forte de joie mêlde d'amertume, joie de se
isenîîr ainAi aimé, amertume de faire pit urtr celle qu'il aimait
d'une pas.ion si dévo, acte et si exclusive.

-Oui, lui dit il, je retournerai chiax le due. Il m'a écrit ...
t-i j'ai à lui parler... c'est mon devoir... un devoir affreux ...
ct-mue tous mes devoirs à présent... mais jet serais crîxuin'1l de
ne point le faire...

Aninette le regardait -avec étonnement.
-Tiens, ma bien-aimeé.., cela, je puis te le dire.., je te

oirai toujoura tout ce que je puis... mais ne m'en demande pas
davantage, i'ex'go pas une explication que je dois te rtfuser...

-- De quoi 'i-ril ? ',
-Tu m'aideras même, dans cette circonstance, et tu obiien

dirait.. ou tu trouveras muoyzu d'amener... ce qu: je désire.., ce
qu'il faut qu'il toit.

Ga'îont, de pàle qu*il était, devint livide et se fut d'une voix
trtuiblaute, est bais-illit lca ycux' qu'il ajouta:

-M. Bernard, l'intendant, est toujours chez le due, ch z
ton père?

Anette releva Es lonîgues paupières et les rabattit bruequ' -
mcnt, par un utfuvemeit qui lui était familier, lorsqu'elle rcze-
a, vait quelque choc violent

-Oui, dit-elle. - Eh bi"n ?
-Eh bien il faudrait décider ton père à s'en séparer, à l'é-

loigner de lui.., dont il a toute la confiance.
Une sueur froide baignait le front du jeune homme ; les oeot.'

tertaient entrecoupée, hachés, de @es lèvres b:nies.
Annette le regardait fixement, devenue tout à coup plus

immobile et plus froide qu'uýe statue.
-Et pourquoti cela ? fit-elle lentement, sans le quitter- du

regard.
-Il... il ne mérite pas cette... confiani-e.., je le crois...

Enfin, Annetîe, je le jure qu'il faut qu'il quitte.. votre icuisor.
Annette lui saisit vivement la main, en lui disant d'unb-voix

sourde, mais avt o un éclair dans les yeux remplis d'une tumièrv
extraordinaire, et qui avaient quelque chose de monaçant, pre-
que de farouche:-

-Gston, tu m'as trompée 1
-Moi?
-Oui, toi, tout à l'heure... Il était donc question de mon

père... du due ?
-Que vois-tu de commun entre ton père et ce... ct hom-

me ... ce Bernard... cet intendant ?
Son accent zzprimalt un étonnement ai sincère que Ml c do

Lundos, après l'avoir regardé encore un instant, éteignit la gin
uns de son r(gard tous le voile de se paupière. brusquement
abaisitées.

-Rien en effet 1 répondit-ell d'une voir contrainte et agi.-
t6e. Main je ce piie me charger de cela... Patles.en toi-mime
à M. de Kandos. Adieu 1

Et, ns lui laisser la temps de prévoir ton mouvement, elle
s'élança bort do la pièce, travers& le corridor avec la lég~èreté
d'un oiseau, ouvrit la porte dd sortie et disparut dans l'ombre.

Quand Quafton, qaui s'était élancil derrière elle, arriva sur le
palier, elle était hors do vue, et c'est à peine ai le léger f1roufrou
de sa robe de soie utoala. jusqu'à lui des étages inférieurs.

Il rentra chanciant, épuisé, détespéré et s'écroula pour ainsi

dire sur un siège, n'éprouvant que la titnation d'une immmeàse
douleur qui brifsail en volonté.

Ce fut ainsi, qu'une demi heure après, à son retour, le
retrouva sa mère, Mme Lapierre.

En levant les yeux sur elle, il resta Stupéfait, tant les traits
du la malheureuse femmue étaient altérés. boulversés.

-Qu*y a.t il donc? tu'dcria.t-il en sle rcdrcsiant pour la mieux

eonsid6r.r. Quelque nouveau malheur, n'tet on pas?
-Non 1 non 1 bàîbutift t-tlle. Rien, je te jure...
Bile ne put achever. Elle chanoels ut tomba sans connais-

since dane les bras de sou fil,#.
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En sortant de la maison do la rue des Trois-Cotirons, où
elle venait d'avoir cette explication pénible avec Gàïton, Annette
aperçut, devant la porte, la voiturs du place qui l'avait auende

eit qui l'attendait.
E le tourna rapidement le bouton de la, portière et S'élança

dans le fiacre, après avoir dit au cocher:
-Avenue de Neuilly. Vite 1
Mais à peint, fut-elle asiio.sur la banqueîtte qu'au milieu

de la nait elle ett deux bras qui lui entouraient douceenet la

.taille.
Elle poussa un léger cri de terreur et se débattit pour sa dé-

barrasser de cette étrtiote, prOte à se pencher au dehori, à appe-
lcr au secours.

Une voix tendre et connue ne litc en laissa Pas le tempe.
-.-iwprudente I lui disait on à l'oreille, ne me reconnais-tu

pas? C'est moi I

-vous 1 s'écria Ar'ete paslant de la terreur au dépitet
repoussant avec colère celle qui lui parlait.

--- Oui, moi, Jeanne, ta meilleure amie, tu le sais bien 1
-Ohi c'eest mal ce que vou-. f4i et là 1 reprit 31le de Kal.

dos d'une voix irritée; m'etspionne!r ainsi 1

-Annette,je ne tespionne pas... Je veille sur toi, pour te
protéger contre lus imprudences auxquelles t'emportent tes nerfs
eit.ta mauvaise rôle... et que ,tu rigt.tt-rai., put-être, amère-

nient, un jour.
-Que -vous importe?
1&~ ;Jtue -duchesse ýfit -semablant de ne pas entendre cette

réponse et.poursuivit:

-Non, je ne t'espionne piait, et la preuve, o'est qu'au lieu
de monter chez Illui," où je savais q-te tu étais, j*ai attendu, là,
cachée dane cette voiture, qui tu.redc.oen3dipses.

-C'est pire 1 répliqua Annette. Si vous 6tiez'moni,6e, j'au-
rais Fu,.du moins, qie -vous étiez là.

-Et lui aussi.laurait Eu... et-o'%atoce que je ne voulais psi 1
Tue. ,une mauvaise fille, Anncrtenauaia tu 'es urne honnit. fille


